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SERMON

SUR CES PAROLES

Dul . Livre des Rois , Chapi

tre 1o. Verl. 9.

Benit ſoit l'Eternel ton Dieu,

qui t'a eu pour agréable ,

pour te mettreſur le Trone

d'Iſraël; dautant que
l'E

ternel a aimé Ifraël à toủa

jours ;&gº t'a établi,& c. afin

defaire jugement& juftice.

Ue ces jours font beaux !

Qu'As ſont agréables! Qu'ils

font beaux pour l'Etat !

Qu'ils ſont agréables pour

l'Egliſe ! CertainementvoicidesJour

O

A ncés



2. Sermon ſur le 1.Livre

nées que. l'Eternel a faites., & nous

pouvons nous réjouïr en elles.

Le pleur nous eſt venu trouver le

foir , & la joye eſt revenuëau matin ;

ou plûtôt les pleurs de triſteſſe ſe font

changez en des pleurs de joye , & les

larmes qui expriment naturellement

l'un & l'autre de ces deux ſentimens ,

ſatisfaiſantà ce que nous devons àla

mémoire des morts & à la gloire des
vivans ont dû couler tour à tour

pour un Prince comblé des bénédi

ctions du Ciel qui eſt deſcendu triſte

ment dans le Tombeau , & pour un

Prince aimé de Dieu qui monte glo

rieuſement ſur le Trône. O Nobleſſe

d'Iſraël ! Le navré à mort eft giſani

dans les bas lieux : mais qu'on ne l'aille

point dire en Gat ; qu'on ne le publie

point en Askelon ; que les filles des Phio

liſtins ne s'en réjouiſſent point , puiſque

le Seigneur nous a confolez .

Vous attendez ici , mes Freres , que

nous vous parlions des Vertus du

Trés-Haut & Trés - Séréniffime Ele

cteur nôtre Souverain Seigneur FRI

DERIC Troifiéme glorieuſement

Régnant. Vous attendez que l'on

3

VOUS



des Rois , Ch. 10. Verf.9. 3

fvous fafile dans ce Diſcours le portrait

de ce grand Prince qui eſt ſi bien peint

dans votre cæur ; & il nous ſemble

que ce cæur fidéle & reconnoiſſant

s'offre à nous plein d'eftime & d'ad

miration pour lui, comme pour nous

fournir les plus beaux traits de l'Elo

ge qu'il nous demande ; qu'il nous

offre , dis - je , ces penſées & qu'il nous

demande nos expreſſions.

Et que faudroit-il pour en parler

avec dignité , li ce n'eſt que nous pûr

ſions exprimer heureuſement tout ce

qu'en penſe chacun de vous, que cet

entretien public fût comme l'écho de

vos converſations ordinaires , & quc

nous qui ſommes vôtre voix aujour

d'hui , fuſſionsla voix fidéle de tant de

fidéles Sujets qui applaudiflant par

tout la joye de leur ceurà l'ordredu

Tout-Puiſiant , entraînent nôtre ef

prit par leur zéle , lors que nous dé

vrions entraîner leur attention par

nôtre diſcours ?

Certes nous ne pouvons conſidérer

l’allegreſſe de ce Peuple ſi attentif à

cette agréable Solemnité , & avide

d'un Spectacle fi doux , fans nous

A2 écrier



4. Sermon ſur le 1. Livre

cours ,

écrier en conſidérant ſon bonheur:

Tn és bienheureux , ô Ifraël , qui és reo.

gardé du Seigneur ,bouclier de ton fee

& glaive de ta magnificence.

Réjoui-toi , Zabulon , dans la ſortie,

& toi , Izacar , dans tes Tabernacles :

Mais lors que pour ſuivre l'eſprit de

cette Allemblée, nous nous préparons

à vous montrer combien Dieu vous

aime, en vous faiſantvoir quel Prince

Dieu vous a donné ; nôtre voix s'af

foiblit malgré nous , & la parole ,

meurt dans notre bouche , craignant

qu'un autre éloge que celui de Dieu

ne s'accorde mal avec les devoirs de

l'humilité & avec la ſévérité de nôtre

Miniſtére ; & ne doutant point que ce

Prince ne refuſe par piétéce que nous

croirons lui offrir par devoir ,&qu'il

ne rejette un encens qui ne doit fumer

queſurl?Autel de ſon Créateur.

Faut-il donc que nous manquions

au zéle que vous avez touspour lui,ou

à celui qu'il a lui-même pour Dieu ?

Tromperons-nous votre attente , ou

offenſerons - nous fon humilité ? Ne

reconnoîtrons-nous le bien qu'il nous

fait que par un ſilence méconnoifiant,

ou
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ou commencerons-nous à lui rendre

"hommage en deſobéïflant à la plus ef
fencielle de ſes Vertus ? Non , nous ne

ferons ni l'un ni l'autre. Car nous

pouvons accorder le reſpect que nous
devons avoir pour fa modeſtie, avec

le deſir que nous avons de ſatisfaire
aux devoirs de nôtre commune recon

noiſſance ; nous pouvons répondre à

votre attente en vous parlant de ſes

Vertus ; nous devons répondre à fa

Piété,en les rapportant toutes à Dieu ;
& la Providence nous en fournit un

heureux moyen dans l'expoſition des

paroles que vous venez d'entendre ,

qui ſéparent la louange de la flaterie ,

parce qu'elles confondent les Vertus

du Monarque avec les bien -faits de

Dicu , & qu'elles nous fontvoir dans

la dignité des Princes un rayon de la
Puiſſance de Dieu qui les fait monter

ſur le Trône & dans le bonheur des

Peuples , un rayon de fa bénéficence

qui rapporte à leur avantagela gloire
& la proſpérité des Princes. Bénit ſoit

Dieu quii'a aimépour te faire aſſoir , & c

* Ces paroles qui nous ont été don

nées pour faire le ſujet de cette Action ,
&A 3



6 Sermon ſurle I. Livre
3

& qu'on a choiſiesavec tant de raiſon

pour être l'expreſſion publique de la ,

joye & de la reconnoiffance des peu

ples dans cetteFêtecommune de l'E

tat & de l'Egliſe, font les paroles de la

Reine de Seba , laquelle étant venuë

à Jéruſalem pour voir Salomon , &

étant ſurpriſe de l'éclat de fa proſpé

rité & plus encore de la fagefle , ad

mire premiérement le bonheur de ſes

Serviteurs en s'écriant , O que bien

heureux font tes Serviteurs qui aſiſtent

devant toi , & qui entendent ta ſageſſe ;

& puis s'élevant juſqu'à la cauſe pre
miére , elle remercie Dieu de l'avoir

bénit ſi particuliérement ; & d'avoir

bénit ſon peuple en la perſonne.

Et certes on ne pouvoit guéres rien

ajoûter à la proſpérité de l'un & de

Bautre. Salomon étoit celui des en

fansde David que la Providence avoit

choiſi pour le placer ſur le Trôned'I

fraël. Il régnoitſur un grand peu

ple qui lui étoit ſollmis & fidéle; &

ce peuple vivoit heureux fous ſon

régne leplus agréable & le plus florif.

fant qui ' fût jamais. Cette Reine

conſidére avec plaiſir le bonheur dų

peuple

!
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peuple dans la gloire du Monarque,

&frappée de l'un & de l'autre,elle s'é.

crie : Bénit foitl'Eternelton Dien ,&c.

Il n'y a rien d'obſcur ni de difficile

dans ces paroles : auſſi n'avons-nous

pas deflein de nous arrêter à une exa

& te & ſcrupuleuſe explication des ter

mes : mais nous nous propoſons de

les conſiderer dans la vûë qui a le

plus de rapport avec les devoirs de

nôtre fidélité & denotre reconnoiffan .

ce , & avec l'agréable ſolemnité de

cetteJournée où nous devons faire

des veux pour notre Prince & nôtre

* Bien -faiteur, dans une langue qui ne

ſçauroit lui être déſagréable, puiſque

c'eft la langue des affigez; où nous

qui ſommes le peuple de la charité ,

devonsjoindre nos hommages à ceux

de ſes Sujets naturels , unirnos caurs

pour les porter dans le Ciel péné.

trez de reconnoiſſance , & unir nos

voix pour faire retentir ce lieu Sacré ,

de ce Cantique compoſé dans une

pareille occaſion quoi que deſtiné à

repreſenter de plus grands objets en

core. Seigneur ſauve, Seigneur con

ſerve , Seigneur donne proſpérité,
BenitA 4



8 Sermon ſur le 1. Livre
Bénit ſoit celui qui vient au nom de

Seigneur.

Mais pour garder quelque ordre

dans un diſcours qui doit être mêlé

de mouvemens dereconnoiſſance &

d'actions de
graces , pour régler vos

penſées & lesnôtres , ſurun ſujet qui

les entraîne avec uneagréable confu

fion
; nous partagerons ce diſcours

en deux parties. Dans la premiére

nous conſidérerons en général les

droits & les devoirs de la Puiſſance

Souveraine , tels que notre Texte

n us les repréſente. Dans la ſecon

de , nous vous montrerons le bonheur

de cet Etat & les vertus du Souverain

que le Ciel a établi ſur lui. La pré
miére vous donnera l'idée du de.

voir qui engage le Monarque en

vers le Peuple , & le Peuple envers

le Monarque. La feconde vousmar,

quera le bonheur de l'un , & la gloi

re de l'autre ; en faiſant deux hymnes

différens, de l'hymne qui eſt conte

ny dans notre Texte , dont l'un re

mercîra Dieu des bénédictions qu'il

accorde à nôtre Prince , & l'autre lui

rendra graces des bénédictions qu'il

ré.
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répand ſur l'Etat; le premier ſerace.

lui- ci. Bénit ſoit l'Eternel ton Dieu

gur t'a en agréable pour te faire feoir

fur le Trône d'Ifraël. Le ſecond ſera .

celui- ci , Bénit ſoit l'Eternel notre Dien

qui ayant aimé fon Peuple , &c. t'a éra .

bli ſurnous pour faire jugement ju

ftice. C'est là le plan de cediſcours

& le ſujet de l'attention favorable

que vous ſemblez nous promettre

avant même que nous vous la de
mandions.

Seigneur , qui du Trônede ta gloi

re immortelle , baillant les

cette Valée de miſére & de balleffe

vois monter un Prince que tu as choiſi

ſur un Trône qui eft l'image du tien ;

Regarde-le , regarde nous , ſois nous

propice, fois luifavorable , ô Dieu de

lumiére & de verité ; éloigne de nous

toute vanité & toute parolemenſon

gére , & purifie nos lévres avec un

charbon pris de deflus ton Autel , afin

qu'il ne ſe mêle rien de bas ni depro

fane aux faintes veritez qui doivent

être annoncées en ta preſence. O

Dieu , qui és le Seigneur des Nations,

& des Empires de la Terre , Roi
des

yeux ſur

1



10 Sermon ſur le 1. Livre

des Roispar qui régnent les Princes;

quiles fais deſcendre au ſepulchre, qui

les faismonter ſur le Trône , qui éclai

res leur conduite de tes yeux immor

tels , qui tiens leurs cours dans tes

mains toutes puiſſantes , bénisca pa

role dans notre bouche , & dans la

bouche de ceux qui parleront aprés

nous,afin qu'elle ſoit un divin principe

d'affection & de bienveillance , d'o.

béïfiance & de fidélité, qui conſerve &

augmente de plus en plus cette pré

cieuſe union de tant de fidéles Sujets

avec le Souverain que tu leur as don

né pourta gloire , pour la conſolation

deton Eglife affligée, & pour le falut
e cetEtat.Amen .

Nous ne devons pas nous étonner

que l'Ecriture diſtingue les Rois &
les Princes des autres hommes , ſoit

lors qu'il s'agit de preſenter à Dieu des

vaux pour leur proſpérité, ſoit lors .

qu'il s'agit de rendre graces à Dieu des

bénédictions qu'il verſe ſur leurs Per

fonnes . Il eſt vrai que tous les hom

mes ſont également précieux à ſes

yeux en quelque fens & en quelque
maniére : mais cela même nous fait

i com
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comprendre qu'il doit avoir un foin

particulier de ceux que la Providence

a choiſis pour maintenir dans une éga

lité de Juſtice , ceux qui veulent trou .

bler la Société par l'inégalité que re

cherchent les paffions. Il faut qu'il

y en ait quelqu'un qui régne , parce

que tous veulent régner , & queDieu

en préfére quelques-uns aux autres ,

parce qu'il les aime également. Cela

vous donne d'abord quelque idée de

la Puiſſance Souveraine : mais vous

l'aurez plus diſtincte ſi vous conſidérez.

qu'elle eſt divine dans ſon origine

néceſſaire dans fon uſage , éminente

dans fa dignité,difficile dansſon exer
cice , ſublimedans la fin , ſainte dans

ſes devoirs , & inviolable dans fes obli

gations ; ſept veritez importantes qui

naiflentdesparoles de notre Texte.

Le Pouvoir ſouverain eſt divin

dans ſon origine , puis que c'eſt Dieu

qui appelle les Princes à régner ſur

leurs Sujets : Bénit ſoit l'Eternel ton

Dieu quit'afaitſeoir , &c. Il eſt né

ceſſaire dans ſon uſage , puis qu? il

faut pour le bien des Peuples qu'on

rende à chacun cequi lui appartient :

lequel
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lequel t'a établi pour faire jugement'ES

juſtice. Il eſt éminent dans la dignité ,
puis que les Princes ſont élevez ſur

un Trône , fimbole de leur Gran.

deur , & qu'ils ſont établis au defo .

ſus des autres hommes : qui t'a fait

a leoir ſur le Trône d'Iſraël, e t'a établi

ſur nous. Il eſt difficile dans ſon exer

cice , puis que pour en faire les fona

Etions, il ne fautpas moins qu'une Sa

geile pareille à celle qui faiſoit l'admi

ration de la Reine de Seba , pareille

en nature fi elle ne l'eſt point en de

gré: Bénit ſoitDieu qui t'a établi pour

cela , toidont la Sageſſe eſt fiadmirable.

Il eſt fublime dans la fin , puis qu'il

tend à rendre les Peuples bienheu

reux , & à ſignaler ſur eux l'amour &

la bénédiction de Dieu , parce que l'&u

ternel a aimé Ifraël à toujours, & t'a
établi , c. Il eſt Saint dans ſes de

voirs, puis qu'on ne peut les remplir

ſans être jufte , équitable & incorru .

prible: Ilia établi pour faire jugement
juſtice. Il eſt inviolable dans ſes

obligations, puis que le Peuple doit

conſidérer dans celui quirégne ſur lui

un Prince que Dieu luidonne , & que

le
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le Prince doit conſidérer ſes Sujets

comme un Peuple que Dieu lui con

fie . Benit ſoit l'Eternel ton Dieu qui

r'a aimé, pour te faire ſeoir ſur le Tró

ne d'Iſraël , parce qu'il aime à toujours

son Peuple Ifraël , il t'a établi ,&c. pour

faire jugement e juſtice.

Quand nous parlons du Pouvoir

Souverain , nous n'entendons point

parler d'un Pouvoir Souverain uſurpé

tel qu'étoit celui qu'ambitionnoit le

ſuperbe Abſalon , lors qu'il diſoit : 0

que ne m'établit -on fuge ſur la Terre;

Spourquoi tout homme qui a quelque

Affaire ne vient-il à moi , afin que je

luifaſſejugement &juſtice . Nous par

lons d'une Puiſſancejuſte & légitime,

telle qu'a toûjours été celle des Prin

ces aimez de Dieu . Cette Autorité,

mes Freres, eſt auſſi ancienne queDieu

même , puis queDieu en eſt le princi

pe & le modéle. Il en eſt le modéle,

parce qu'il régne eſſenciellement ſur

les créatures, es qu’à lui eſt le Régne,

la puiſſance & la gloire aux ſiécles des

ſiécles. Il en eſt leprincipe ,parce que

c'eſt lui qui l'a établi dans l'Univers.

Il en forma une image lors qu'il créa
deux

1



14 Sermon ſurle 1. Livre

書"

deux grands luminaires pour régner

dans l'étenduë des Cieux , le plus

grand , dit l'Ecriture, pour dominer

lur le jour , & le ſecond pourdominer

fur la nuit. Il en produiſit le fond & la

réalité , lors qu'il établit l'homme do.

minateur ſur les ouvrages de ſes mains,

diſant : Faiſons l'homme à nôtre image

O ſelon notre reſemblance , & qu'il ait

dominationſurles bêtes des champs ,ſur

les oiſeaux des Cieux , & ſurles pois

fons de la Mer ; Ce qui vous fait voir,

pour
vousle dire en paſſant, que l'i

mage de Dieu ne conliſtoit
pas

ſeule

ment dans la ſainteté mais encore

dans l'empire& dans ladomination.

Mais les créatures s'étant révoltées

contre l'homme aprés ſon péché , il

perdit l'Empire de l'Univers, ou du

moins il ne lui reſta qu'unetrés- petite

partie de cette autorité qu'il avoit re

çûë de Dieu . L'homme demeura ſou .

verain dans la famille , mais il perdit

la puiſance qu'il avoit ſur les autres

créatures ; & depuis ce temps -là la
puiſſance abſoluë, réſida dans le Chef ,

de la famille , & ſuivit le droit de la

primogéniture : mais les familles s'éc

tant

>
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tant multipliées ſur la Terre , & cette

puiſſance quiétoit bornée dans une
ſeule maiſon , devenant inutile ſi on ne

lui donnoit uneplus grande étenduë ;

la raiſon & la néceſſitéjointes à la vo

lonté de Dieu & à la fage diſpenſation

de la Providence , obligérent pluſieurs

Chefs de famille à ſe défaire d'une pas

tie des droits de cette puiſſance natu

relle, pour en revêtir un homme qu'ils

établirent Juge & Prince ſur eux ; en

tre les mainsduquel on mît le glaive

de la Juſtice , & qui devint ainſi le pere

de pluſieurs familles , commele pere

avoit été juſqu'alors le Roi de plu

ſieurs enfans,

En effet on peut dire que l'Autori
té Royale & l'autorité paternelle tel.

le qu'elle étoit dans ſon origine , ne
différent au fond que de nom . La

puiſſance paternelle n'étant qu'une

Autorité Royale reflerrée , & l'Auto

rité Royale n'étant qu'une puiſance

paternelle plus étenduë ; & ſoit que

ces Princes établis pour peres de lafo

ciété ſe nommaſient des Juges , ſoit

qu'on les appellâtdes Magiſtrats Sou

verains , ſoit qu'on leur donnât le nom

de.
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de Rois , ou celui de Princes , ſoit

que

par les loix de leur établiſlement ils

düflent leur Pouvoir à leur naiſſance ,

ſoit qu'ils en fuflent redevables à l'éle

&tion des Peuples , ſoit qu'ils fuflent

choiſis de Dieu immédiatement ; ces

différentes maniércs de recevoir la

Puillance ſouveraine n'empêchoient

pas que cette Puiſſance ne fût en effet

deſcenduë de Dieu ſur eux par le canal

du premier homme. L'hiſtoire nous

l'apprend, mais nôtre cæurnous l'ap

prend beaucoup mieux . Il nous dit

que
les hommes avoient tous été

faits pour l'empire & pour la domina

tion ; & comme l'on trouve de la gran.

deur & de la dignité dans les ruïnes

même des Palais quiont été magnifi.

ques ; ileſt facile d'appercevoir parmi
les triſtes déſolations de notre nature

déchúë de ſon premier état , quelques

traces de notre premiére grandeur ,

des deſirs qui marquent ce que nous

avons été plûtôt que ce que nous

ſommes, une ambition quin'eſt que

la recherche inquiéte de l'Empire

que nousavons perdu . Nous portons

le ſentiment de cette grandeur dont

nous
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nous ſommes déchûs , & l'amour de

cet Empire qui nous avoit été deſtiné

juſques dansla pauvreté , dans la mi.

ſére , & dans le clavage : mais il n'eſt

plus temps d'aſpirer à l'Empire fui

les autres , lors que nous avons perdu

celui
que

nous avions ſur nous -mê.

mes. Dieu nous avoit fairs pour être

le ; Rois de ce monde viſible , le péché

nous a tous faits des eſclaves. La Pro

vidence en a établi quelques-uns ſur

nous . Qu'eſt-ce donc qu'un Monar

que ? C'eſt, dic un Ancien , un hom.

me qui demeurant homme, a aquis

un pouvoir divin . Il ne faut pas que

l'homme lui fafle oublier le Pouvoir

divin dont il eſt revêtu , pour le jet

ter dans l'abattement & dans la balief

fe. Il ne faut pas que le Pouvoir divin

lui fafle oublier l'homme pour l'obli

ger à s'enfier de préſomption & d'or

gueil. Il eſt appellé Dieu , parce que

fa Puiſſance émane de Dieu :mais c'eſt

un Dieu d'argile qui doit bien-tôt del

cendre vers la terre . L'homme perit,

mais le Prince ne périt point. La na

ture humaine ſe diftout , mais la Puiſ.

fance Souveraine demeure comme

B étant

1
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étant divine & celeſte. Que les Mo.

narques apprennent donc à regarder

leurs Etats comme les Etats de Dieu ,

& leur Autorité comme l'Autorité de

Dieu même , qu'ils obéiflent à cette

voix : Prenez garde à ce que vous feo

rez : Car vousn'exercez point le juge

ment des hommes, mais le jugementdu

Seigneur.

Ainſi on peut dire de la Puiſſance

ſouveraine en général, ce qu'on a dit

du Gouvernement de la République

d'Iſraël en particulier , c'eſt qu'elle eſt

une eſpéce de Téocratie ou de Gou.

vernement divin , Dieu en étant le

ſouverain Magiſtrat , & les Princes

qu'il établit fur nous étant les Offi

ciers ſubalternes de ce Monarque ſu

prême. Car on ne doit pas ſeulement

dire que les Monarques régnent par

lui , il faut ajoûter , qu'il régne par

les Monarques. Cequi nous mon
tre d'abord

que la Puiſſance ſouve

raine eſt trés - néceſſaire dans ſon

uſage.

Elle l'eſt pour nous aſſujettir à

Dieu . Car comme Dieu régne ſur la

conſcience immédiatement& par lui

même,
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même. Il ſe fert du Miniſtére & de

l'autorité des Princes pour régner ſur

nos perſonnes.

Le Monarquetient la place de

Dieu . Dieu dicte fes loix par ſa bou .

che . Il lance ſes foudres par ſes mains.

Il fait briller fes éclairs dans ſes yeux

qui portent pour ainſi dire la loi &

la deſtinée de ſes Sujets. Car le vin,

Sage ſerein du Roi eſt une ſource de

vie. De ſorte que celui qui réſiſte

à la puiſance , réſiſte non feulement

à l'ordre de Dieu : mais encore à

fon Autorité.

D'ailleurs le grand nombre de be.

ſoins auſquels nous nous trouvons

aflujettis par le péché , nous con

vainc mieux que toute autre choſe

de la néceſſité du pouvoir abſolu.

Nous ſommes fi aveugles dans nos

jugemens ou G bornez dansnos vûës,

que nous ne ſçaurions nous con
duire dans les affaires délicates &

importantes par nos ſeules lumié.

res. Dieu pour ſupléer à ce beſoin,

a donné au Prince un Conſeil dont

la lumiére eſt notre lumiére , puif

qu'il nous conduit dans les affaires

B 2 diffi

/
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difficiles de l'État , & ne nous faiſ

ſeàménager que les affaires les plus

aiſées qui ſont celles de notre famille.

Nous n'avons point de forces pour

nous défendre contre l'outrage &

l'invaſion des puiſſances étrangeres.

Dieu y a pourvû , en donnant au Mo

narque des Armées qui le mettent en

état de ſe défendre & . de nous proté

ger. Nous avons beſoin d'une infi

nité de choſes que nous ne pouvons

avoir que par le commerce des Païs

Etrangers ; or que ſeroit -ce s'il faloit

que chacun de nous attendit de lui

ſeul les ſecours qui lui font néceſſaires

pour cela , & qu'il ne peuteſpérer d’a

voir les commoditez de la vie que lors

qu'il auroit équippé des flotes , traité

en ſon nom particulier des alliances

avec lesPuiſſances étrangeres , rendu

les terres & les mers libres, & ouvert

mille portes publiques à la proſpérité

& à l'abondance pour parvenir à ſon

avantage particulier. Dieu pour ne

nous laiſſer manquer de rien , établit

ſur nous des Princes , quiſe chargeant

de ces ſoins publics ſi importans& fi

néceflaires , enrichiſſent leur Etat des
biens



des Rois, Ch.1o. Verf.9. 21

biens des autres peuples , & verſent,

pour ainſi dire , dans chaque famille le

bonheur de tout l'Etat.

Enfin nous ſommes foibles , & cet

te foibleſſe nous expoſe à voir triom

pher la violence & l'injuſtice , de nô
tre bon droit & de nôtre innocence ;

Dieu voulant pourvoir à nôtre repos

& à notre conſervation , établit ſur

nous des Princes , qui portant de fa

part le glaive vengeur , & rendant à

chacun ce qui luiappartient , nous
font voir dans l'élevation d'un ſeul

homme , cette égalité dejuſtice & d'é
quité qui doit faire l'union & l'intel

ligence de tous.

Heureuſement , nous n'avons pas

la diſpoſition de nous-mêmes. Sinous

l'avions , nous nous perdrions & nous

perdrionsles autres : mais Dieu trou

ve bon de nous fauver , en ſe réſervant

la diſpoſition de notre conſcience qu'il

fléchit ſelon qu'il lui plaît , par la ver

tu de fa grace ou par les ſentimens de

fa juſtice, & en donnant aux Souve

rains qu'il fait régner ſur nous , la

diſpoſition de nos perſonnes , qui ne

ſont aſſujetties à la volonté d'un autre

queB 3
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2

Princes que

que pour former un bonheur public

par la foûmiſſion de chaque particu

hier. C'eſt - là le moyen dont Dieu fe

fert pour ſauver le genre humain de

la violence des paſſions. Il les répri

me extérieurement par l'autorité des

fa Providence établit fur

nous , lors qu'il ne les détruit point

par la force de fa grace.

Et que ſeroit -ce fi les hommes

étoient abandonnez aux paſſions les

uns des autres ? L'intéreſt prendroit la

place de l'équité. La volupté confon

droit les hommes avec les bêtes . La

vengeance ne ſe repaîtroit que de ſang

& de larmes , & les patſions agiſſant

dans toute leur force, parce qu'elles

agiroient ſans obſtacle , la ſociété ne

ſeroit enfin qu'une multitude de per

fonnes ennemies , & la ſuite des géné

rations qu'une ſucceſſion de meurtres

& de carnage.

Je ſçai bien que Dieu ſe ſert pour

arrêter la licence des paſſions, & pour

retenir les hommes dans leur devoir,

de la force & de la majcité des loix , ces

expreſſions de fa juſtice ou de fa fain

teté qui font deſtinées à régler l'Etat
&

►
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& l’Egliſe , ces bornes facrées de la cu .

pidité , cejoug divin que nous reſpes,

etons quelquefois lors même que nous

le trouvonsinſupportable :mais char

nels & déréglez comme nous ſommes

naturellement, nous nous ſoûlevons

preſque toûjours contre la digue fe

crette qui s'oppoſe au torrent de no

tre corruption , & ne pouvons ſouffrir

que lesloixbornent un caur qui veut
être loi à lui-même.

C'eſt pour cela queDieu a joint à

la loi muette & inanimée la loi qui par

le & qui agit , fçavoir le Monarque
deſtiné de Dieu à maintenir les loix,

foit en récompenſant ceux qui les obą

ſervent , ſoit en puniſſant avec ſévérité
ceux qui les violent.

Ainlionpeutdire que ſans le Prin

ce ou le ſouverain Magiſtrat, les loix

deviennent inutiles , que ſansles loix

il n'y a point de droit , que ſans le

droit , il n'y a nijuſtice , niordre; que

fans l'ordre & la juſtice, il n'y a plus

de ſociété ; & s'il n'y a plus de ſociété,

nous ne devons plus porter la qualité

d'hommes .

Quecet orgueil qui s'irrite contre
laB 4
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la . Puiffance ſouveraine fe trompe

donc & fe trahit groſſiérement lui

même. Il ne voit point que c'eſt s’a

baiſſerjuſqu'à la condition des bêtes,

que de ne pas ſe ſoûmettre à ces hom

mes que Dieu a établis ſur nous , puis
que c'eſt détruire la ſociété ; que nô .

tre ſoûmiſſion pour eux fait à cet

égard un caractére de notre dignité &

de notre excellence ; & que nous ne

pouvons renoncer à l'obéiſſance qu'on

leur doit , ſans renoncer à une gloire

nous nous devons à nous-mêmes.

Toutes ces conſidérations juftifient

excellemment la troiſiéme verité que

nous trouvons dans notre Texte , &

nous montrent
que

la Puiſlance ſou

veraine eſt éminente en dignité & en

excellence. Qui eſt -ce qui en pourroit

douter ? Les Souverains ſont les Peres

de la ſociété, les 'Tuteurs du genre hu

main , les premiers MiniſtresdeDieu,

les yeux par leſquels il voit dans le

monde ſenſible & corporel , les mains

par leſquelles il agit , des Dieux mor

tels , les Divinitez de la terre . Et qui

n'honoreroit ceux que le Tout-puiſ

fant honore de ſon nom , de fa puiſan

que

-

се
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te & desglorieux traits de ſon image?

• Un Ancien a dit fort bien que le

Prince porte dansſa perſonne tout

l'Etat ou toute la R «publique. Paſ

fonsplusavant & diſons , que le Prin.

ce porte dans la perſonne, Dieu & l’E

tac tout enſemble. Il porte l'Etat ,

puis qu'il eſt le dépoſitaire de ſes

droits. Il porte Dieu , puis qu'il eſt le

dépoſitaire de la puiſtance. L'Etat lui

confie ſon repos. Dieu lui confie ſon

Autorité ; & à cet égard il nous paroît

tout à fait ſemblable à l’Arc -en -Ciel,

cet agréable compoſé d'un nuage qui

vient d'embas & d'une lumiére qui

vient d'enhaut , ce divin mêlange du

Ciel & de la terre , qui exprime la,

gloire de Dieu , & quieſtun ſigne de

paix & de protection à l'égard des

hommes.

Le Monarque n'eſt pas un homme

particulier , c'eſt pour ainſidire toute

une ſociété d'homines agiflant par une

ſeule perſonne. Ses fautes ſont des fau

tes publiques , & ne font punies que

par des délolations générales. Un ſeu!

péchéde David conſume ſoixante &

dix mille hommes du peuple ; & Na.

bukad
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bukadneſar nous eft repreſenté coma

me étantlemeurtrier de ſes ſujets par

ſon impiété . Tu as , lui dit-on , déchia

réton Royaume. Tu as mis à mort ton

peuple.

Mais , que dis -je ? Le cæur duMo

narque lui-même eſt un feu ſembla

ble icet élément de la nature , lequel

ſelon qu'il eſt diverſement tempéré,

eſt un principede deſtruction , ou fait

les delices des fens. Tantôt c'eſt un

feu de vengeance d'où fortent le ton

nerre , la foudre , les éclairs & les au

tres météores terribles dont Dieu fe

ſert pour menacerou pour affliger les

peuples aprés qu'ils ont laflé fa patien

ce par leurs crimes & par leurs débor

demens . Tantôt c'eſt un feu de béné

ficence & de miſéricorde d'où ſortent

la lumiére , la chaleur , & les douces

influences qui font germer & croître

la paix , la proſpérité & l'abondance

au milieudes Etats que le Ciel regar

de favorablement.

Mais qu'eſt -il néceflaire de relever

ici l'éminence du Pouvoir des Souve.

rains ou l'éclat de leur dignité ? Rare

ment arrive-t-il que nous manquions
de

1
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de reſpect& de crainte pour ceux qui

portent, pour ainfi dire , entre leurs

mains la deſtinée des autres hommes :

on ſe fait un devoir de plaire à ceux

de qui on a tant à craindre & tant à

eſpérer. On conſulte leurs yeux com

me les aſtres dont l'aſpect ſemble faire

la bonne & la mauvaiſe fortune ; &

quelquefois il arrive que la vainecom

plaiſance des autres hommes leur ôte

la connoiſſance d'eux-mêmes.

Mais commeil n'eſt pas juſte que

Phumilité qui fait que les Princes s'a

baiſſent eux -mêmes devant Dieu , di

' minuë rien du reſpect que nous avons

pour eux , il ne faut pas auſſi que les

hommages que nous leur rendons , les

diſpenſent de rendre ce qu'ils doivent

à Dieu . Ce qui les éléve ſur nous , les

abaiſle devant l'Etre ſouverain ; & la

meſure de ſes graces doit être celle de

lcur humilité . D'ailleurs que ſont-ils

par rapport à Dieu ? On les compare

roit volontiers à ces reptiles lumi

neux , à ces étoiles de la pouſſiérc qui

brillent & qui rampent en même

temps , altres pendant la nuit , vermif

ſeaux pendant le jour , ils ſe diſtin

guent
2
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guent par leur brillant des autres atô

mes de la poudre; mais ils perdent leur

éclat dés qu'ils ſont regardez par le

Soleil.

Qu'il eſt à craindre , mes Freres ,

qu’un Prince ne perde la mémoire de

cette verité lors qu'il ſe regarde au tra

vers des biens qui l'environnent& des

louanges qu'on luidonne , fi Dieu ne

parle lui-même à ſon cæur & s'il nele

loûtient par la grace. Quelqu'un l'a

fort bien dit, il elt plus difficile de ré

fifter à la bonnefortune qu'à la mau

vaiſe. Nộtre ame ſe fortifie contre

l'adverſité , parce qu'elle ramafle fes

forces , & qu'elle excite même toute

ſa fierté pour ſurmonter le mal qui ſe

montre ,
&

pour vaincre un ennemi

qui ſe déclare. Mais qu'elle céde faci

lement à ces ennemis agréables qui ne

lui font la guerre qu'en la Alatant. L'a

mour propre n'oſemontrer ſes préten

tions,lorsqu'il eſt dansl'obfcurité &

dansl'indigence ,mais il ſe découvre

fans ſcrupule à la faveur des proſpéri

tez éclatantes ; encenſé , applaudi

adoré d'une Cour idolâtre des biens

qu'il diſpenſe plutôt que des vertus

qu'il
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qu'il poſſéde, il ſe laiſſe ſéduire par

l'impoſture de la flaterie , & décou

vrant ſon orgueil à meſure que les au

tres lui montrent leur complaiſance,

peu s'en faut qu'il ne s'écrie. Je mon

teraijuſqu'aux Cieux. J'éleverai mon

Trône par deſſus les étoiles.

Comme il n'eſt pas facile de réfifter

à ces tentations de Borgueil, & de fe

défendre de cette efpéce d'enyvre

ment. Auſſi peut-on dire qu'il n'y a

rien de plus difficile quel'exercice du

Pouvoir ſouverain . Il faut que celui

qui eſt appellé à régnerfur les autres,

taille ſes premiéres affections au pied

du Trône où la Providence le fait

monter ; qu'il ſoit tout different de

lui-même. Sa maiſon n'eſt plus un fim

ple Palais, c'eſt un Temple où il doit

continuellement s'offrir en ſacrifice, &

fon Trône eſt une eſpéce d'Autel où

cette victime publique doit fouffrir

trois fortes de morts.

Il doit mourir entant qu'homme,

entant que pécheur , & même à quel

que égard entant que fidéle. Entant

qu'homme. Car à quoi penſez -vous

qu'eft appellé un Prince établi do

Dieu
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Dieu pour faire jugement & juſtice ?

à renoncer à ſes amis , pour juger ſans

acception des perſonnes, à le détacher

de ſes intérêtspropres, pourjuger ſans

paſſion ; & à n'avoir ni deſirsnivolon

té pour les régler par l'équité qui doit

être comme l'ame de fon ame.

Mais s'il faut renoncer aux affeq

ctionsinnocentes de la nature , beau ,

coup plûtôt ' faut-il mourir aux affe .

&tions du péché. La ſouveraine Puif

fance ouvre la porte à la licence & aux

crimes . Il eſt difficile que ceux-là ſe

modérent dans leur colére àqui il eſt

facile de punir , & il leur eſt facile de

s'abandonner eux-mêmes à tous les

crimes quand ils ſont aſſurez de n'être

point punis : mais c'eſt parce que tout

eft permis au Monarque , qu'il doit

tout ſe défendre avec ſévérité. Il doit

ſe punir , pour ainſi dire , lorsque les
autres l'encenſent; mortifier ces deſirs

qui ſont aſſurez de tout obtenir, & lors

que tout ſe dévouë à ſon plaiſir& à ſa

gloire , ſe facrifier lui-mêmeà Dieu . )

Je dirai bien davantage. Il y a des

occaſions où il n'eſt point permis au

Monarque de ſuivre les premiers mou.
vemens
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vemens de fa piété; où ſa juſtice doit

impoſer filence à ſa charité ; & où le

Prince doit interrompre pour quelque

temps la voix du fidéle.

Il faut que la conduite ſoit partagée

entre la douceur & la ſévérité, & quel

le difficulté n'y a-t- il point à trouver

ce juſtetempérament de juſtice & de

miſéricorde quifait le caractére le plus

eflenciel d'un veritable Souverain . Il

faut ſe donner de garde & de l'exceffi

ve facilité qui pardonne tout , & de

l'exceſſive rigueur qui ne pardonne

rien . Il y a unedouceur cruelle qui

enhardit le vice en le ſupportant, &

qui multiplie les crimes à force de les

pardonner. Mais il y a auſſi une févé

rité farouche qui ne diſtingue point

entre les crimes du hazard & ceux de

la volonté , qui cherche à punir&non

pas à faire juſtice , & qui a moins pour

but d'arrêter la licence que de ſe fatis
faire elle -même. Tout cela nous in

ſtruit non ſeulement des difficultez

qui accompagnent la Puiſſance ſouve

raine', mais encore de la ſainteté de

fes devoirs .

Que de vertus ne demande point
lc

1
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le ſouverain Conimandeinent ? Ceux

qui ont étudié la corruption du cæur :

de l'homme & les defordres de notre

corruption , n'ignorent point quelles

qualitez font néceflaires pour gouver

ner les peuples, pour établir ou pour
faire obſerver les loix , pour protéger

les foibles, pour conſoler les affigez ,

pour défendre les bons & pour punir

les méchans ; & pour remplir tous les

autres devoirs de cette fuprême Di

gnité.

Il faut connoître le paſſé pour en ti

rer des conſéquences qui réglent l'a

venir ;& il faut ſçavoir prévoir l'ave

nir , afin deprendre desmeſuresjuſtes

pour régler le preſent. L'infaillibilité

n'eſt pas humaine , & l'erreur eſt en

quelque façon honteuſeà ceux qui
gouvernent les autres . Il ſeroit bon

qu’un Souverain n'ignorât rien ; &

cependant il eſt impoflible qu'il con
noifle tout. Inftruit dans l'art de con

noître lesévénemens , il en doit peſer

les moindres circonſtances, & ne ja

mais perdre par fa négligence ce qu'on

ne peut racheter par aucun ſoin , je

' veux dire le temps & l'occaſion : Ha

bilc

V



des Rois , Ch.10. Verf.9. 33

bile dans l'art de connoître les hom .

mes , il doit ſçavoir quels ſont leurs in.

térêts les plus cachez , & juger de leurs

pius ſecretes affections ; démêler ce

qu'il y a de bon ou de mauvais dans les

conſeils qu'on luidonne , & en péné

trer tous les motifs. Quelle délicateſſe

de conduite ne faut- il point à un Sou

verain qui ne veut ni s'arrêter à tous

les jugemens du public , parce qu'ils

font aficz ſouvent téméraires ni les

mépriſer tous , parce qu'ils peuvent

être quelquefoisraiſonnables ? Quelle

exactitude de juſtice ne faut-il point

pour empêcher également & que les

petits ne ſoient opprimez à cauſe de

leur foibleſſe ; & que les grands ne de.

viennent les victimes de l'envie à cau

ſe de leur pouvoir ? Il faut ſoulager les

pauvres & conſerver aux riches leur

abondance ; avoir foin de tous & ne

faire tort à aucun ; & dans ces triſtes

années où par lajuſtice de Dieu , le

Ciel & la terre fe ferment également à

nos væux & à nos beſoins , il faut que

le cœur du Prince s'ouvre pour le fou

lagement de ſes Sujets au défaut de la

terre & du Ciel . E faïe appelle un Roi
с juſte
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juſte le pere des habitans de Jéruſalem .

C'eſt un éloge qui convient à tous les

veritables Souverains. Il faut qu'un

Prince revêtu de la ſouveraine Auto

rité compâtiſie en veritable pere aux

diverſes miſéres qui en une ſaiſon ou

en une autre travaillent inévitable

ment quelques parties de les Etats ; &

commeil part à chaque momentplu

ſieurs foudres de la main du Tout

Puiſlant qui ſont les divers fleaux que

ſa juſticelance ſur les peuples , un par

ticulier peut les éviter , quoi qu'avec

peine ; mais un Souverain les reçoit

tousjuſques dans ſon propre coeur.

Au reſte les Souverains doiventagir

avec d'autant plus de circonſpection

que n'ayant à rendre conte qu'à Dieu,

leur compte ſera plus grand que celui

des autres hommes. Sages dans leurs

jugemens, ils doiventcomprendre tôt

& juger tard ; il faut quand ils ſe lévent

pourfaire juſtice qu'ils ayent les yeux

tournez vers le Ciel , vers la Loi, &

vers l'innocence . Leur Tribunal doit

être un Autel ſemblable aux Autels

du Dieu d'Iſraël, c'eſt à dire , un azile

inviolable pour l'innocence trompée ,

mais

1
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mais inacceſſible au crime éclairé &

volontaire . Attentifs à défendre la foi,

à avancer la veritable Religion , à em

pêcher les progrés de l'erreur autant

que les voyesdouces & miſéricordieu

fes de l'Evangile le permettent ; ils
doivent accréditer la vertu, faire valoir

la piété , concilier de la conſidération à

la probité & à la droiture ſi mépriſées

ou ſi négligées pour l'ordinaire , &

montrer par là
que leurrégne n'eſt

point différent deceluide Dieu même.

L'ame du Souverain doit avoir auſſi

une autre étenduë que celle des autres

hommes. S'il deſire , s'il craint , s'il

eſpére , ce n'eſt point pour lui , c'eſt

pour l'Etat . Son eſprit doit négliger

les études particuliéres, & donner tou

te ſon application au bien des peuples.

Sa piété tire des motifs de reconnoiſ

ſance, non ſeulement du bien qu'il a

reçû , mais encore du bien que les au

tres reçoivent ; & fon eſpérance a pour

objet , non ſeulement lesbiens qu'il

attend, mais encore les biens qu'une

infinité de perſonnes attendent. Cette

étenduë de ſon cæur & ces grandes re

lations dont il eſt revêtu , font qu'il

n'y
C2
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n'y a point de médiocrité dans ſes vi

ces ni dans ſes vertus. Il ne ſçauroit

être coupable de ſimple meurtre. Il

l'eſt toûjours de parricide, parce que

ſes ſujets ſont ſes enfans. Il ne ſçauroit

commettre un ſeul crime , toutes ſes

fautes ſe multiplient , & ſe perpétuent

par une malheureuſe imitation ; & de

venant par la contagion de l'exemple,

des ſources publiques de deſordre & de

déréglement, il lui ſuffit de commet

tre un ſeul crime pour être mille fois

criminel.

Enfin exactdansl'accompliflement

de ſes promeſles , fidéle dansſes allian

ces , vaillant dans les combats , fage

dans le conſeil , juſte ſur ſon Trône, &

• maître de lui-même par tout , il doit

s'humilier devant Dieu ſans rien
per

dre de ce caractére de grandeur quil'é

léve aux yeux des hommes, & telle

ment s'élever devant les hommes qu'il

s'abaiſſe profondement aux yeux de

Dieu.

Ces devoirs ſont grands & fubli

mes : mais conſidérez quelle grande

fin auſſi c'eſt que celle de la Puifiance
Souveraine. La ſociété eſt une multi

tude
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tude de perſonnes unies en apparence,

& diviſées en effet. Chacun aſon but

parţiculier. Chaque perſonne travail

le pour ſon intéreſt propre . La cupi

dité , l'amour propre rendent les hom
mes concurrens & rivaux les uns des

autres . La Puiſſance abfoluë entre

prend de réduire ces intérêts fi diffé

rens à un même intéreſt général ; d'é

tablir une harmonie formée par des

parties diſcordantes ; & à l'exemple de

l'Auteur de la nature , qui a terminé

les quérelles des élémens , uniflant

l'eau & le feu , la lumiére & les téné

bres pour faire ce monde fi régulier &

ſi magnifique, il faut que la Puiſſance

ſouveraine réconcilie des paſſions qui

ſe font une cruelle guerre , & nous

unille malgré tous les ſentimens qui

nous rendent ennemis les uns des au .

trespournous réduire en un corps de

ſociété. O Dieu ,c'eſt ta force qui dom

pte les Nations. C'eſt le Dieud'Iſraël

quidonneforce & puifiance aux Rois
ſur les peuples.

Si c'étoit le hazard qui fit monter

les Princes ſur le Trône , ils auroient

ſujet de s'y croire mal affermis , & de

crainC 3
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craindre quelque triſte révers des ca

prices d'unefortunequi les auroit éle
vez fans choix & ſanslumiére. Si c'é

toit au conſentement feul des hommes

qu'ils devoient leur élevation , ils dé-,

vroient craindre que l'inconſtance du

peuple ne leur ôtât ce que la legéreté

du peuple leur auroit peut- être don

né. Si c'étoit la ſeule force qui les eut

établis au deſſus des autres , ils pour

roient craindre qu'une force oppoſée

ne fût à tout moment en état de leur

ôter leurs droits , en renverſant leur

grandeur.Mais c'eſt Dieu qui les éta
blit ſur le Trône : Bénit ſoit Dieu qui

t'a fait monter , &c. Cette conſidéra
tion les raſſure contre toutes leurs

craintes , & leur montre que cet enga

gement mutuel du Prince enversle

peuple & dupeupleenvers le Prince

eft fi fort qu'ileſt même inviolable .

Le Prince peut abuſer de ſon auto

rité ſans que le peuple ſoit diſpenſé ja

mais de l'obéiſſance qui lui eſt dûë. Le

peuple peut être coupable de quelque

faute, fans que le Prince doive celler

de le regarder commele peuple que le

Ciel luia confié.

Si
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Si le Prince étoit le maître abſolu

de la vie & des biens de ſes ſujets , de

forte qu'ils euſſent été tous faits pour

fon plaiſir & pour ſa gloire , qu'il fût

lui-même le but de leur création , &

qu'ils lui appartinſſent à peu préscom

me les bêtes nous appartiennent , le

Prince pourroit prétendre fureux un

pouvoir arbitraire, & foit qu'il les prit

pour le jouet de ſes divertiſſemens ou

pour les victimes de fa cruauté , on

n'auroit aucun droit de fe plaindre de

lui .

Si l'autorité des Princes étoit uni.

quementfondéefur le conſentement
des hommes ; ſi les peuples étoient la

premiéreſource de leur autorité & de

leur puiſſance , comme s'imaginent

quelques - uns qui donnent tout aux

Cauſesſecondes & rien à la cauſe pre

miére , il ſemble que les peuples pour

roient rétracter leur conſentement ,

ôter ce qu'ils ont donné , & jerter dans

la poudre ceux qu'ils auroient élevéz

ſur le Trône : inais quand les peuples

rétracteroient leur conſentement ,peu .

vent- ils rétracter celui de Dieu qui a

établi ſur eux un Souverain

pour
les

C4
gou
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gouverner , & quand le Souverain ou

bliera que ſes ſujets ſont ſon peuple,

peut-il oublier qu'ils ſont le peuple de

Dieu : Bénit ſoit l'Eternel qui t'a fait

ſeoir , & c.

Certes ni les ſujets ne peuvent ſe

couer le joug de l'Autorité temporel

le , ou déſobéïr aux Monarques ſans

s'élever contre Dieu ; ni les Souve

rains ne peuvent manquer d'affection

pour leurs ſujets ſans trahir la confian

ce du Monarque ſuprême; & toute la

différence qu'il y a entre eux , c'eſt que

les peuples doivent répondre de leurs

actionsdevant le Tribunal du Souve

rain ; & que celui-ci qui eſt ſupérieurà

tous ne doit rendrecompte deſon ad

miniſtration que devant le Tribunal

duſouverain Juge du monde.

Mais,ô Dieu, quelcompte !Quelle

terrible deſtinée d'être chargé, pour

ainſi dire , des crimes & des deſordres

d'un Etatqu'on a tolérez oupermis !
que cette voix doit être redoutable

aux Souverains négligens ou injuftes :

Rens.compte de ton adminiſtration. Il

y a non une voix , mais pluſieurs voix

d'épouventement dans leurs oreilles,

la
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la voix de tous les affligez & de tous

les oppreſlez qui les pourſuivent ; la

voix de mille crimes permis , de mille

violences fouffertes , la voix du ſang

injuſtement répandu & injuſtement

retenu qui mêlent leur cri funefte &

terrible dans leurs conſciences ef

frayées.

Au reſte , en vousfaiſant voir quels
font les devoirs du Souverain , nous

avons fait inſenſiblement le portrait de

nôtre glorieux Prince : mais, mes Fre

nes , ſi jamais il fût permis de ſe défier

du zéle même qu'on a pour fon Sou

verain , c'eſt dans cette occaſion où fi

nous nous ſouvenons que nous par

lons de lui , nous ne devons point ou .

blier que nous vous parlons de la part

de Dieu .

N'allons point dérober au Créateur

une louange qui lui appartient , pour

donner à la créature une louange qui

ne lui appartient pas , & gardons-nous

de réveiller la jalouſie redoutable de

celuiqui trouve à peine de la pureté &

de la lumiére dans les Anges de fa gloi

re, que ſes regards épurent & perfe

Etionnent continuellement. Cher

chons

1
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chons Dieu dansl'homme, & nemet

tons point l'homme en la placede

Dieu , & diſons à nôtre Prince ce que

la Reine de Seba difoit au fils de Da

vid : Bénit ſoit [Eternel ton Dieu qui

t'a eu agréablepour te faire feoir ſur le

Trône d'Iſraël; c'eſt ainſi que nous

remplirons le plan de la ſeconde partic

de ce diſcours.

Salomon futheureux, aimé & bé.

nit de Dieu avant même qu'il montât

ſur le Trône d'Iſraël . On peut diftin

guer trois degrez de ſon bonheur. On

trouve la gloire dans ſa naiſlance , la

fagefle dans fon éducation , la crainte

de Dieu dans ſa vie. On trouve la gloi

re dans ſa naiſſance. Il doit la vie à Da.

vid qui étoit l'ornement du monde

fa valeur & par ſes victoires ; & l'a -i

mour & les delices d'Iſraël par ſa vertu

& par fa piété.La ſageſſe dans ſon édu

cation . Il eut le bonheur de pafler les

premiéres années de ſa vie avecun pe

re faint quiluiapprità louer Dieu, qui

compoſaavec lui quelques-uns de ces

Cantiques ſacrez, qui ſont l'expreſſion

de la grace ,les épanchemens divins

d'uneame fainte , & les tranſports cé

leſtes

į

1
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leſtes de la reconnoiſſance qu’inſpire

l'eſprit de Dieu ; on trouve la piété

• dans ſa vie. Salomon marcha dans les

voyes de Dieu pendant la vie de ſon

pere.

Nous pouvonsici nommer nôtre il
luſtre Souverain Salomon ou le fils de

David, ces deux noms lui conviennent

également; & on le voit auſſi bien que

le premier ſuivi pour ainſi dire de la

bénédiction de Dieu dans ſa naiſſance,

dans ſon éducation & dans la vie.

Nous arrêterons-nous à cette foule

dePrinces, & de Souverains , dont il

eſt deſcendu ; nous ne nous y arrête

rions point s'il s'agifloit d'un Panégy

riquehumain : mais il s'agit ſeulement

de faire l'éloge des graces de Dieu.

L'éclat de la naiflance eſt un éclat

imaginaire quand il nebrille que pour

illuſtrer notre orgueil , mais c'eſt un

éclat ſolide& veritable quand il glori

fie Dieu.On a peine à ſouffrir des hom

mes qui ſe parent d'unmérite qui n'eſt

point en cux , qui produiſent dans le

paſſé une gloire & des vertus qu'ils ne

peuvent montrer dans le preſent ; on

trouve une eſpéce d'égarement à ſe re

vêtir
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<

vêtir d'un éclat qui s'eſt changé dans

une éternelle obſcurité ,à chercher les

Héros parmi les cadavres , à emprun

ter de ceux qui ne ſont plus les orne

mens de leur vanité , à chercher la

gloire & la grandeur au travers des

cendres , des oflemens & de lapourri

ture , & à élever destrophéesde vaine

gloire juſques dans la mort qui ſem

bloit être un azile inviolable pour

Phumilité.

Tel eſt le poiſon funeſte de cet ör

gueil , qu'il corrompt tout ce qu'il

touche , & change en vanité biens
les plus veritables & lesplus folides,

parce qu'il les rapporte à l'homme:

mais telle eſt la merveille de l'humili

té Chrétienne qu'elle change ce qui

•ne feroit que vanité ſans cela en des

biens réels & veritables , parce qu'elle

rapporte tout à Dieu.

Nous pouvons donc compter har

la premiére grace que

Dieu ait faite à notre Souverain , ces

Ayeuls Illuſtres , dont il l'a fait defcen

dre. La ſageſſe éternelle qui le deſti.

noit au Trône, lui a donné des Maîtres

glorieux qui ont ſolicité ſon cæur à la

vertu,

diment pour

.
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vertu , qui ont élevé ſon courage & qui

par leurs beaux exemples l'ont inftruit

dans le grand art de régner.Je parle

de ces hommes fameux qui ſe perpé

tuant en la perſonne par une heureuſe

imitation , revivront en lui malgré le

temps & la mort qui ont diſlipé leur tam

bernacle & lui feront trouver juſques

dans ce qui n'eſt plus , d’utiles & de

ſolides inſtructions de ce qu'il doit être.

Ce Prince a plus d'un avantage à

cet égard , Dieuavoulu qu'il nâquit

dans une Maiſon Souveraine, & Ele

ctorale, dans une Maiſon Proteſtante

& Réformée , dansune Maiſon com

blée de toutes les Bénédictions du Ciel

& de la Terre ; Il eſt né d'un Héros

qui ſeul pourroit former une naifiance

trés-illuftre. Nous ne craignons point

d'en dire trop à cet égard & d'avancer :

que comme les merveilles qui ont illu.

ftré la vie de ce Grand Prince ſuffi .

roient pour honorer pluſieurs Héros,

fil'on en faiſoit un égal partage , auſſi

l'avantage d'être né d'un tel Prince,

pourroit valoir lui ſeul toute la gloire

d'une longue & éclatante généalogie.

Et que ſera -ce ſi nous joignons à

un
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un Pere fi grand & fi glorieux , une

Mere ſi fainte & fi illuſtre ? Dieu qui

voulut unir leglorieux fang de Naſlau

avec celui de Brandebourg , pour for

mer un Prince trés -Chrétien & trés

Réformé ; comme ſi la piété devoit

être à jamais héréditaire dans ces deux

auguſtesMaiſons , les deux colomnes

de l'EgliſeRéformée , Dieu voulût

que notre Prince dût le jour à une

Princeſſe incomparable , dontle nom

ne mourra jamais dans l'Etat , & dont'

la mémoire ſera éternellement pré

cieuſe à l'Egliſe. La piétéde cette il

luſtre Meredevoit ſervir à former le

Chrétien , pendant que les exemples

d'un Pere li glorieux travailloient à

former un jour le Héros.

En effet la Providence qui vouloit

former nôtre Prince à la fermeté , à la

valeur , à lamagnanimité , & à l'exer

cice des pluséclatantes vertus, joignit

aux inſtructions ordinaires , la force

des plus grands exemples; & pendant

que d'excellens Maîtres lui faiſoient

voir dans l'hiſtoire le caractére des

grands hommes , ſon Augufte Pere lui

montroit en fa propre perſonne tou

tes

1

/
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tes les eſpéces du mérite éminent.

ApeinenôtrePrince ouvre les yeux

à la lumiére du jour , qu'il les ouvre à

l'éclat de cettegloire; & à meſure qu'il

croît en âge , il voit croître les proſpé

ritez de ſon illuſtre Maiſon. Des Ar

mées innombrables miſes en fuite avec

une poignée de monde,desRois alliez

heureuſement rétablis ſur le Trône,les

ennemis de cet Etat défaits , ſes voiſins

ou conſterncz ou raſſurez par des ſuc

cés glorieux & mémorables , ſont des

événemens qui inſtruiſent ſon enfance

& qui illuſtrent ſon berceau .

Et que ſera -ce lors qu'il verra dans

la ſuite le Prince glorieux à qui il de

voit le jour, foûtenir d'une main une

République chancelante, & de l'autre

l'Empire tout preſt àtomber avec ſes

Alliez ; delivrer ſes Etats déja envahis,

& conquerir ceux de ſes ennemis,chaf

fer, diſſiper , vaincre , déſoler, forcer

les Armées dans des Iles inacceſſibles,

les brûler dans des Fortereffes impre

nables , & chaffer au travers des mers

glacées; les ſurmontant,pour ainſi dire,

les hommes & les élémens , porter

comme entre les mains victorieuſes le

deſtin
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deſtin de l'Europe effrayée , & le falus

de tant de peuples divers.

Ce n'eit point ici une digreſſion.

L'hiſtoire du fils eſt glorieuſement

mêlée avec celle du pere , puis qu'on

l'a vû márcher ſur ſes pas , s'expoſer

aux mêmes dangers , ſe couvrir à ſon

imitation de feu , defang & de fumée,

expoſé ſouvent comme le moindre fol

dat à cette tempête quin'épargneper

fonne , à ces globes d’airainqui nereſ

pectent ni le rang ni la qualité , à ces

foudres que mettenten uſage les,

Dieux de la Terre auſquels ils font

eux-mêmes expoſez. On l'a vû dans

les poſtes d'honneur & au milieu des

dangersdela guerre , faireun glorieux

apprentiſſagedefermeté & de valeur,

& portant dans les combats cette éga

lité d'ame , & ce ſens froid qui eſt le

caractére des ames fortes , montrer à

ce Héros ſon fils , comme ce Héros lui

faiſoit connoître ſon pere.

Ainſi à une naiſſance glorieuſe a ſuc

cédé une éducation plus glorieuſe en

core ; & né dans le ſein de la gloire , il a

été nourri dans l'horreur des combats :

mais nous pouvons ajoûter fans rien
craindre ,
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craindre, que ſon éducation a été aufli

ſainte que glorieuſe. Il a vû des exem

ples de piétéauſſi bien que des exem .

plesdevaleur , &Dieu lui a fait la gra

ce d'en profiter dés l'âge le plus tendre.

Onpeut dire ſans craindre d'exagérer,

qu'il n'y a pointeu de jeuneſledans ſes
premiéres années. If a craint Dieu

preſque avant que de ſe connoître ſoi

même. On l'a vû ſage & tempérant

dans l'âge de l'emportement & des

plaiſirs. Il a aimé la juſtice avant que

de l'exercer ; & maître de lui-même

long-temps avant qu'il le fût des au

tres , il a fait ſur foi par ſes vertus un

eflai délicat de l'autorité&de l'empire

qu'il devoit avoir ſur tant de peuples.

Nous nous arrêterions davantage ſur

cet endroit ſi nous parlions d'unautre

que lui , & à d'autres que vous : mais

nous devonsnous taire lors que ſes

actions parlent , & puis que Dieu l'a
fait monter ſur le Trône , ne nous

écoutez plus , mais voyez-le agir.

Nousne pouvons pourtant pas vous

montrer combien Dieu aime nôtre

Prince , ſans ajoûter trois conſidéra

tions importantes aux 'réflexions que

D nous
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nous venons de faire ſur les bénédi

ctions dont Dieu l'a accompagné dans

ſa naiſſance, dans fon éducation & dans

fa vie. Il faut encore le repreſenter

heureux dans ſes mariages , obéïfland

aux ordres de ſon Pere&lonSeigneur,

& enfin échapé des plus grands dan

gers par la grace de Dieu, & rendu

comme par miracle aux veux & aux

priéres des gens de bien,

Dieu quilui ôta une Epouſe ſainte

qu'il lui avoit donnée dans ſon amour;

& qu'il retira dans ſa gloire pour être

une couronne d'ornement en la pau

me de ſa main . Dieu en reprenant ce

qui lui appartenoit, prit le ſoin de con

foler cet illuſtre affligé en l'uniffant

bien -tôt aprés à cette Princefle incom

parable qui régne avec lui, digne Ob

jet
de ſon choix& de ſes affections, que

le monde admire, que l'envie même

reſpecte , & qui étant l'ornement de la

terre par ſes belles qualitez , ſera toll

jours de plus en pluscommenous l'ef

pérons l'ornement de l'Egliſe par fa

piété. Puiffele Ciel qui aformé ces

deux Cours illuſtres en conſerver l'u

nion , & faire de leur affection un mo

déle
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déle de l'amour conjugale qui ſoit en

exemple àleurs ſujets & en édification

à tous les ſiécles.

On doit conter pourun ſecond effet,

de l amour & de la bénédiction de

Dieu ſur notre Prince , la conduite

qu'il a toûjours tenuë envers celui à

qui Dieu & la Nature l'avoient aflug

jetti; cette parfaite obéiſſance & cette

loûmiſſion profonde qui ont été li

agréables à fon auguſte Pere , & qui

ont mérité l'approbation & l'éloge de

cette bouche non ſuſpecte.

Que cette vertu eft rare dans les

perſonnes deſtinées par les droits du

fang à la ſouveraine Autorité ! Com

me ils aiment à penſer plûtôt à ce

qu'ils doivent être qu'à ce qu'ils ſont,

il leur arrive affez ſouvent d'oublier

qu'ils ne régnent pas encore , & de

trouver la néceflité d'obéir auſli rude

& auſſi fâcheuſe que s'ils étoient déja

revêtus du Pouvoir ſouverain .

Mais nôtrePrince ne ſe perd jamais

de vûë lui-même. Lors qu'il eſt ſujet,

il obéit , & jamais perſonne n'a îçû

mieux obéïr. Lors qu'il eft Souverain

il commande , & perfonne ne pouvoit
micuxD 2
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parmieux commander. S'il avoir obéi

foibleffe , il ſeroit incapable de com

mander avec tant de fermeté. S'il ne

commandoit ainſi que par orgueil , il

auroit été incapable d'obéir avec tant

de foûmiſſion :mais il a obéi & il com

mande par raiſon , & par là il devient

également le modéledes fi:jets deſti

nez à l'obéiſſance , & l'exemple des
Souverains deſtinez au commande

ment.

D'où penſez -vous, mes Freres , que

naît cette égalité de ſon ame qui le

rend fi ferme & fi conſtant dans ſes dif.

férens devoirs ? Elle vient de ce que

prenant Dieu pour juge & pour té

moin de ſes penſées & de ſes actions , il

afçû ſe faire depuis long-temps une ré

gle de conduitecertaine & invariable.

Il n'imite point cesfauxPrudens , ces

Politiques inſenſez qui mettent la ver

tu & l'habileté dans une eſpéce d'op

poſition , & qui fe perſuadent qu'on

n'execute les grandes choſes qu'en

commettant de grandscrimes. Etran

ge maxime qui veut qu'on s'éléve par

deschûtes, qu'onbâtifle pour le temps

ſur les ruïnes de l'Eternité , &

mépris

que le
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mépris du Ciel ſoit un degré pour par

venir aux grandeurs de la terre!

Par la grace de Dieunous trouvons

en la perſonne du Souverain qu'il

nous a donné , la vertu jointe à l'habi

leté , les lumiéres accompagnées de la

droiture ; & pour parlernaturelle

ment , nous trouvons en lui le coeur

d'un honnête homme , le cour d'un

grand Prince , & le cæur d'un verita
ble fidéle.

Si vous pouviez en douter , vous

n'auriez qu'à rappeller dans votre mé.

moire ce triſte temps auquel nous fû.

mes en danger de le perdre , & auquel

il fût en effet pendant quelques inſtans

comme perdu pour nous. Les dou

leurs de la mort l'avoient environne :

mais nous invoquâmes le Seigneur; &

comme s'il eût ouï la voix de notre

détreffe , & que nôtre cri fût monté

juſqu'au Trône de la Divinité, il fût

rendu aux voeux de tant de perſonnes

afligées , & alors on le vît revenir avec

toute l'humilité d'un homme qui for

tiroit hors du tonbeau , & avec toute

la confiance d'un homme qui defcen

droit du Ciel. Cet illuſtre Malade au

roitD 3
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roit en ce temps-là mieux aimé la mort

que la vie , comme il le témoignoit fi

naturellement , tant Dieu s'étoit ap

proche de lui & avoit agipuiflamment
dans ſon cœur : mais Dieu aima mieux

ſa vie & la conſervation , parce qu'il le

deftinoit à faire le bonheur de cet Etat

&nộtre confolation particuliére.

Le danger étoit pallé , mais nos

frayeurs n'étoient point diffipées. La

crainte de le perdre nous rendoit pref

que inſenſibles à la joye de le recou

vrer. Il nous ſembloit que tous les

maux & tous les accidens le mena-4

çoient & ne menaçoient quelui,nous

avions à cet égard comme un bruit

d'épouventement dans nos oreilles. O

Dieu nous adorons taProvidence éter

nelle & ton infinie bonté qui ont diffi

pé nos craintes , & changéà cet égard

nos frayeurs en actions degraces .

Mais il eſt juſte d'entrer plus parti
culiérement dans les vûës de recon

noiſſance que nôtre texte nous four

nit . Si Dieu n'avoit aimé que
nôtre

Prince , il lui auroit donné une cou

ronne plus précieuſe que celle qu'il

porte : Les cordeaux lui ſeroient échás

3
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.

en des lieux agréables ; unplus bel héri:

tage lui ſeroit avenn. Mais nous , mes

Freres ,que ſerions -nous devenus ? O

quebénit foit à jamais ce grand Dieu

qui l'a conſervé, parce qu'il nous a ai
mez , l'ayant fait feoir ſur le Trône

d'Iſraël & l'ayant établi pour faire ju

gement & juſtice!

Lors que nous conſidérons nôtre

conduite , nous avonspeine ànous ap

pliquer le beau nom d'Iſraël qui eſt

marqué dans notre texte ; & ily a ſujet

de craindre qu’un tître fi faintnes'ac

corde mal avec des meurs comme les

nôtres : mais certes nôtre ſuſpenſion &

nos doutes finiſſent lors que nous con

fidérons les bien -faits de Dieu fur nous

& fur cet Etat qui reſſemble à cette

toiſon de Gedeon qui recevoit toute la

roſée des Cieux. 0 Dieu que de bé

nédictions temporelles & fpirituelles

raſſemblées en un objet ! Des peuples

quivivent heureux ſous la domination

Princes ſelon le cœur de Dieu , qui

laiſſent la piété à leurs enfans comme

ſi c'étoit un bien héréditaire ; des fa

milles tranquiles , des biens aſſurez à

leurs poflefleurs , des conſciences li

bres,

1

D4
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bres , la Manne céleſte tombant abon .

damment en une infinité de lieux tout

à la fois , les portes de la juſtice ou

vertes en tout temps , David ſuivi d'un

Salomon ; heureule Nation , bénites

Contrées , joužſiezdu bonheur que le

Ciel vous envoye , & ne vous rendez

point indignes de le pofféder.

Vous ne verrez point vos biens dif

ſipez , vos familles fugitives , vos mai

fons fumantes , vos campagnes déſo

lées , vos Santuaires démolis, vos Pa

ſteurs épars , vos corps meurtris &

ſanglans, & vos conſciences gemiſſant

ſous de rigoureuſes contraintes ; on ne

viendrapoint le glaive à la main vous

forcer d'être menteurs & hypocrites,

idolâtres& facriléges. Vous ne crain

drez ni les priſons le tombeau des vi.

vans , ni lesgaléres l'enferde cette vie,
& dans cette occaſion l'enfer de la ver

tu & de l'innocence , ni la fureur du

ſoldat barbare , ni les inſultes de ces

cohortes inhumaines , que le Démon

armé de ſuperſtition déchaîne contre

ceux qui entreprennent de chanter les

loiianges de Dieu. Vous ne ſerez point

réduits à craindre la naiſſance des en:

fans
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ni

fans que Dieu vous donne , ni à haïr

vôtre propre vie . Vous ne tremblerez

pour leberceau de votre poſtérité,

ni pour la ſépulture de vos peres. On

neforcera point vos yeux à voir le tri

ſte ſpectacle de la mort de vos parens,

& on n'expoſera point à vos regards

effrayez les cadavres affreux desper

ſonnes que vous aurez le plus tendre

ment aimées : mais ſervant Dieu avec

une entiére liberté , vousjourrez & de

la paix du Ciel & des bénédictions de

la terre , non ſeulement fans rien ſouf.

frir , mais encore ſans rien craindre.

Peuple heureux , Etat bénit de Dieu,

Contrées privilégiées , ne reconnoî

trez- vous point quel avantage ineſti

mable c'eſt que de vivre ſous la domi.

nation d'un Prince aimé de Dieu ?

Certes les vertus du Souverain ne

ſont pas ſes vertus particuliéres, elles

font les vertus de tout l'Etat . Nous

pouvons dire ſansmanquer à ce que

nous devons à nôtre glorieux Ele

cteur , qu'il nous appartient en quel.

que ſorte dés le moment que nous lui

appartenons & que nous poilédons ſes

vertus auſſi-tôt qu'il régnc ſur nos

per
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perſonnes Sa prudence eſt notre pru

dence , puis qu'un Roi prudent eſt ſe

lon le Sage l'aſſurance du peuple. Sa

piété nousédifie , fa valeurnous raſſu

re , ſon grand cour nous défend ; ſa

juſtice aflure nos biens & nos perſon

nes : mais quoi que ces vertus ſoient

en lui & ſerapportent à nous, Dieu

feulen eſt le veritable principe, & c'eſt

à luiques'en termine la louange. Bé

nit foit Dieu qui nous a aimez, & la

établi
pour faire jugement & juſtice .

On peut dire dans la conſidération

des bénédictions que Dieu nous accor

de : Dien n'a pas ainſi fait à toutes les

autres Nations ; on peut dire dans la

conſidération des vertus qu'il a miſes

en lui , Dieu it'a pas ainſi fait à tous les

autres Princes.

Il arrive ſouvent que ceux- ci regar

dent la dominationcomme la fin du

travail & le commencement d'un

agréable repos, & confidérent l'oiſive

té comme l'appanage de la grandeur.

Ils ne voyent pas qu'il n'appartient

qu'aux créatures baſſes & groſſiéres

d'être ſans action , que le Soleil ne ré

gne dans l'étenduë que parce qu'il eſt
dans
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dans un éternel mouvement, & que le

repos fuffiroit pour faire de ces globes

de feu ſi rapides qui nous environnent
de ces tourbillons éternels de lumiére

qui nous éclairent , de ces mondes mo.

biles & étincelans qui roulent fans cel

fe , autant de globes de ténébres qui
donneroient la mort à la nature qu'ils

doivent continuellement vivifier.

Un Souverain eſt le premier mobi

le de ſon Etat. Tout le monde ſe re

poſe quand il eſt ſans action. Tout le

monde agit dés qu'il eſt dans le mou
vement. N'avons -nous donc

pas
bien

raiſon de bénir Dieu lors qu'il nous

donne un Souverain ſi appliqué qu'il

n'y a riende ſi grand ni de ſi petit qu'il

ne connoiſle par lui-même& qu'il ne

régle par ſes lumiéres. ; ſi actif qu'il

retranche fon ſommeil pour nous fai

re dormir en fûreté , & ſemble deve

nir ennemi de fon repos pour affermir

le nôtre , fi vigilant enfin & fi labo

rieux , que dans les juſtes allarmes que

nous avons pourune ſanté ſi précieu

fe , qu’un travail exceſſif peut facile

ment altérer ; peu s'en faut que nous

nę ſouhaitionsquelque diminution à
l'ar

}
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Pardente amour qu'il a pour ſespeu

ples pour en voirdans ſes occupations,

& que nous ne faſſions ainſi des fou

haits contre nous -mêmes à force de

faire des væux pour la conſervation .

Il eſt rare de voir des Princes qui

s'appliquent aux affaires de leur Etat

comme ils le doivent ; & beaucoup

plus rare encore d'en voir quin'uſent

pour ſatisfaire leur cupidité du pou

voir qu'ils ont reçû pour procurer le

bien des peuples. On diroit que leurs

ſujets ſont leurs ennemis , & que leurs

Etats ſont des païs de conquête , qu'il

eſt permis , qu'il eſt beau même de ra.

vager. Dieu qui nous a aimez a établi

ſur nousun Prince , quipour premier

eſſai de ſon régne , prend le parti de ſes

ſujets contrelui-même, quitte des det,

tes légitimes dans un temps qui de

mande tant de dépenſesnéceſſaires ; &

devenant le pere de ſes ſujets & le bien

faiteur de ſa Nobleſſe qu'il delivre de

la miſére & de l'inquiétude , par un ſa

crifice de ſes intérêts agréable au Ciel

& à la terre , il nous montre que Dieu

n'avoit pas épuiſé ſes gracesen nous

donnant le Prince qu'il a retiré dans ſa

paix,
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paix , &qu'on pouvoit ajoûter quel

que choſeau bonheur d'un régne tout

glorieux & tout fortuné. Heureux les

peuples & les Etats dont Dieu prend

des ſoins ſi particuliers.

On voit des Princes qui ont des lu

miéres ſans probité , étant ingénieux à

faire du mal , éclairez pour commettre

de grandes fautes. Ceſont desmétéo

res lumineux , mais terribles ; qui ne

brillent qued'un éclat funeſte, &dont

la lumiére produit ou annonce des

malheurs ; ce ſontdes nuées orageuſes

qui reçoivent les rayons du Soleil &

qui en deviennent toutes reſplandiſ

ſantes , mais quichangentbien -tôt ces

rayons en deséclairs & en des foudres

qui épouventent ceux que cet éclat

trompeur venoit deréjouir.

On en voit d'autres qui ont de la

probitéſans lumiéres ; qui apportent

fur le Trône pour toutes qualitezune

bonté inſipide , de bonnes intentions

inutiles ; une vertu guidée par l'igno

rance , & une piété qui ſe laiſle gou

verner par les vices d'autrui. La pro.

bité eſt ſur le Trône & les paſſions

gouvernent l'Etat. Le Souverain ſera

juſte,
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jufte , & le gouvernement ne fera

qu'injuſtice.

Enfin il s'en trouve qui ont de la

vertu & de la probité jointes à de gran

des lumiéres , mais dont le cæur n'a

point cette vigueur & cette fermeté

qui ſoûtient les grands Princes au min

lieu des grandes difficultez. Ils ont de

l'eſprit pour réſoudre ,mais ils n'ont

point de vigueur pour executer.

Tremblant fans ceffe pour des périls

imaginaires , ils deviennent incapables

d'éviter les veritables dangers ; ils ſe

dépoüillent de leur pouvoir , parce

qu'ils n'oſent en uſer , & lors que leur

puiflance les rend redoutables & peut
les rendre ſupérieurs aux autres la

crainte les aſſujettit & les met en quel

que forte dans la dépendance de leurs

ennemis.

Trois caractéres oppoſez à ceux de

nôtre glorieux Souverain en qui l'on

trouvede la probité , de l'habileté 80

de la vigueur tout enſemble. Sage &
prévoyant par ſes lumiéres , il voit les

difficultez avant qu'elles ſe preſentent,

droit & équitable dans ſes defleins , il

ne veut que les choſes qui ſont confor

mes

.
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mes à la raiſon , ferme & conſtant dans

ſes entrepriſes , il ne réſout rien qu'il

n'execute avec une invincible ferme.

té. Tout cela eſt ſurprenant : mais la

plus grande merveille eſt que toutes

ces choſes ayent éclaté dans un com

mencementde régne , & que quel

ques jours nous ayent fait voir ce

que l'on pouvoit à peine attendre de

pluſieurs années, de domination .

Certes nous n'en ſommes point ſur

pris lors que nous conſidérons la piété

de nôtre Prince, cette piété quieſt le

fondement de ſes vertus , & la ſource

de nôtre joye & de nos eſpérances.

C'eſt ici le plus juſte ſujet que nous

ayons de remercier Dieu .Unméchant

Prince eſt le fleau de ſon Etat , lors

même que par ſon pouvoir & ſes ver

tus humaines il défend & protége ſes

peuples ,parce qu'il attire la malédia

ction de Dieu ſur eux . Il reflemble à

ces hautes montagnes qui ſont des bar

riéres qui défendent un païs contre

l'invaſion des étrangers , mais qui arrê

tent les nuages & les autres météores

céleſtesqui l'affligent.Un Prince qui

a de la piété attire lur ſes Etats les bé
nédi
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1

néditions du Ciel & de la terre . Dieu

lc conſidére comme le Miniſtre de fa

bonté , & les hommes le regardent

comme le diſpenſateur des graces de

Dieu . Il delivrera le pauvrecriant à

lui., & l'affligé qui n'aaucun ſecours:

Il ſera pitoyable envers l'indigent. Il

gardera l'ame des affligez. Chaque

pauvre vivra & priera pour lui chaque

jour & le bénira. LeSeigneur Dieu

foit bénit qui fait ces choſes. Bénit foit

éternellement le nomde fa gloire.

Ce ſeroit ici , mes Freres, le lieu de

vous exhorter à la fidélité & à l'obéïla:

fance que vous devez à vôtre glorieux

Souverain : mais nous devons croire

que vous ne manquez ni de connoif

fance ni de volonté à cet égard.

Vous fçavez ( & qui le ſçaitmieux

que vous ? ) Vous ſçavez que nous de

vons obéïr aux Puifiances ordonnées

de Dieu par la crainte de cette juſtice

humaine & temporelle queDieu exer

ce par leur miniſtére. Les Princes por

tent le glaive & ne le portent point
fans caule.

Ils ont une infinité d'yeux qui

voyert , d'oreilles qui entendent,de
bras
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bras qui executent. Leur colére eſt

ſemblable au rugiſſement du Lion , &

leur fureur eſt lameflagére de la mort.

Nous devons leur être aflujettis non

ſeulement pour la colére , mais auſſi

pour la conſcience. Si nous les craie

gnons pour eux -mêmes , nous les des

vons craindre principalement parce

qu'ils repreſentent Dieu & qu'ils ſont

revêtusde ſon autorité. Ce qui eſt à

Ceſar eſt à Dieu, puis queCeſar eſt re

vêtu d'une puiſſance divine. Nous nc

pouvons donc ôter à Ceſar ce qui lui

appartient, ſans l'ôter à Dieu.

Mais à qui parlai-je ? Doit-on vous
exhorter àla fidélité & à l'obéiſſance

pour votre Souverain , ô vous , fidéles

Chrétiens, plus fidéles ſujets ; (on peut

le dire à vôtre louange& à vôtre con

fuſion tout enſemble ) puis qu'ayant

pourla plậpart manqué de fidélité

pour Dieu , vous n'en manquâtes ja

mais pour le Monarque qu'il vous

avoit donné , vous qui avez obéià des

maîtres rudes & fâcheux , ou plûtôt

cruels & impitoyables , qui ſurpris par

une fauffe Religion & demalheureu

ſes préventions qui changeoient leurs

E vertus
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verrus en vices & les rendoient con

traires à eux -mêmes, perſécutoient fi

furieuſement la ſainte Religion qui

vous inſpiroit cette inviolable fidélité ?

Vous avez obéi à ceux qui vous affli

geoient , ô Dieu, avec quelle joyen'o

bérrez - vous point à un Souverain fi

doux & fi clément envers tout lemon

de , & vôtre Bien -faiteur en particu

lier , qui vous reçoit ſi généreuſement,

qui vous protége avec jalouſie , qui

pourvoit à la ſubſiſtance de vos pau

yres avec tant de charité , & quia com

mencé ſon régnepar de ſi faintes& de

fi folemnelles déclarations de ne ja

mais vousabandonner. Triſtes & ſa

crez monumens de la charité de nos

Princes incomparables , Troupeaux

de Martyrs qu'ils ont nouvellement

aquis au Seigneur, Egliſes renaiſſan

tes par leur piété, ſubſiſtez d'âge en

âge pour glorifier Dieu qui nous con

ſole, & bénir l’Auguſte Maiſon qui

nousreçoit ,durez à jamaisnouveaux ,

Santuaires , monumensperpétuels de

la piété & de la charitéde nos Prin
ces , éternels motifs du zéle & de la re

connoiffance que nous devons à nos

Souve
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Souverains : Et toi , grand Dieu , que

nous reconnoiſſons pour l'Auteur de

tous ces biens , n'oublie point ton ou

vrage , & ne permets pasquenous ou.

blions nôtre devoir.

Il eſt inutile de vous exhorter à la

fidélité que vous devez à vôtre Souve

rain : mais il ne l'eſt point devous

montrer le caractére de l'obéiſſance

qui peut lui être agréable. Comme

c'eftDieu qui régne par lui, il ne vous

demande que ce que Dieu exige de

vous. Sa Politique ne vous preſcrira

que ce que la Morale de Jeſus Chriſt

vous ordonne ; & l'on ne fera point

combattreà cet égardles devoirs de la

Société & les devoirs de la Religion.

Si vous voulez lui plaire , comme il

me paroît que vous le ſouhaitez tous

avec ardeur, vous n'avez qu'à faire ce

que Dieu vous commande. Soyez fo

bres , tempérans & juftes en vous dé

faiſant de toutes ces paſſions qui trou

blent la Société en troublant l'état de

votre cœur , & qui font que vous of

fenſez Dieu & les hommes en même

temps. Entrez dans l'eſprit de la cha

rité de ce grand Prince. Retranchez

2

E2 ces
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ces dépenſes inutiles qui vous otent le

moyen de faire des aumônes néceſſai

res. Méritez par la douceur de votre

conduite & par le réglement de vos

mæurs le ſupport de vos freres parmi

leſquels vousconverſez ,& réfutez par

une vie ſainte les calomnies que lesen
nemis de la verité ſément inceſlam

ment contre nous.

Le Démon qui eſt meurtrier & ca

lomniateur ,le pere dela cruauté & ce

lui dumenſonge , aprés avoir employé

la violence & lafureur pour affliger

vôtre corps , employe l'impoſture &

les artifices pour Aétrir votre réputa

tion . Ses calomnies ſe répandent & ne

trouvent que trop de créance parmi les

hommes qui font naturellement peu

diſpoſez àjuger avantageuſement de

leurs ſemblables. Qui ſçait même s'il

nes'en trouve point qui tâchent d'af

foiblir par des rapports défavantageux

les mouvemens de charité que Dieu a

mis dans l'ame de nos Bien - faiteurs ?

Diſpoſition peu chrétienne ; car fi la

haine qu'on a pour une ſeule perſon

ne quand elle eſt conſtante& invété

rée devient incompatible avec l'état de

grace ,
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grace, qu'eſt-ce que de haïr toute unc

Nation Diſpoſition peu généreuſe;
Car s'il eſt honteux de faire tort à

des étrangers , combien plus à des

étrangers affligez ; diſpoſition injuſte.
Quelle équité y a - t -il d'attribuer à

tout un corpsledéréglement de quel

quesparticuliers ? diſpoſition peu di

gne & de la charité quin'eſt point fou

pçonneuſe & quinepenſe point à mal,

&du zéle de Dieu qui doit nous rendre

chers & vénérablestous ceux qui ont

eu l'honneur de ſouffrir pour ſon nom .

Je veux croire que le nombre de ceux

qui aiment à relever nosdéfauts , eſt

petit : mais tel qu'il eft , ilnous engage

à vivre avec vigilance & avec circon

ſpection .

Il ſeroit à ſouhaiter que tous les ju

gemens qu'on fait de nous fuflent

faux. Quelle joye ne ſeroit-ce point

pour notre glorieux Souverain , de

trouverun peuple faint & veritable

ment réformé dans ce peuple de facha

rité & de fa bénéficence ? Certes com

me nous nous écrions ſur ſon ſujet, Béa

nit ſoit Dieu qui nous a aimez , e la

établi ſur nous pour fairejugement &

juftice;E 3
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juſtice : ils'écrieroitavec plaiſir ſur le

nôtre : Bénit ſoit Dieu quim'aaimé &

qui m'a donné un peuple ſi faint & fi

juſte, pour être la bénédiction de mes

Etats & l'édification de mes peuples.

Mais qu'il s'en faut beaucoup qu'il

ne puiſſe tenir ce langage , & qu'il s'en

faut peu que nôtre conduite ne juſtifie

ce que nos ennemis ſe plaiſent à pu

blier de nous ! Je ſçaià qui je parle , &

à Dieu ne plaiſe que je vous confonde

tous dans une même deſcription. Mais

je ne dois pointtairequ'il y en a quel

ques-uns parmi nous qui deshonorent

l'Ifraël de Dieu parleurs déréglemens.

Que viennent-ils faire dans ce Tem

ple ? Pourquoi les noires vapeurs de

leurs vices ſe mêlent-elles avec l'ae.

gréable & divine vapeur de ce facri

fice de proſpérité ?Comment lors que

nous bénillons Dieu , ofent-ilsporter

ici des bouchés profanes qui l'offen

ſent , des langues impies qui blaſphê.

ment ſon nom ordinairement , & qui

dans ces momens même conſacrer à la

piété , ne prononcent que des paroles

pleines de menſonge & d'impofture,

puis qu'ils invoquent Dieu d’un caur
endurci

1
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endurci & impénitent? Chrétiens in
fidéles , infidéles ſujets , que venez

vous faire dans ce Temple? Qu'étes

vous venus faire dans cet Etat ? Pour

quoi prier Dieu pour le Prince que

Dieu nous a donné de la langue, lors

que vous priez Dieu contre lui par vos

actions ? Pourquoi bénir Dieu de la

proſpérité d'un Etat ſur lequel vous

voulez attirer par vos péchez fa malé

diction & ſes plus ſévéres châtimens ?

Pourquoi faut- il que ceux qui eſſuient

vos larmes , participent aux playes

que vous méritez , comme ſi vous les

youliez punir de vousavoir reçûsſi fa

vorablement ? Honte du Chriftianif

me , opprobre d'Iſraël , malheureux

interdit , retournez d'où vous étes ve

nus. Allez honorer le monde & ſervir

au péché en la compagnie des pécheurs

& des mondains , & ne venez point

mêler la voix de vos crimes qui folici

tent la vengeance deDieu , à la voix

de notre reconnoiſſance qui implore

ſon ſecours & qui appelle ſes bénédi

étions,ou plûtôt repentez-vous; pour

quoi mourriez-vous dans vos pécheza

Ceflez de procurer votre inalheur & le

E 4 nôtre,

1
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nôtre , ſervez Dieu en crainte pour

pouvoir ſervir vôtre Prince avec fidé
lité . Ah ! béniffons Dieu avec toute

l'ardeur dont nous ſommes capables.

Le premier feu qui s'alluma ſur la

terre aprés les horreurs de cedeluge

qui l'avoitravagée , fût le feu d'un la

crifice d'actionde graces quele genre

humain offritau Dieu de fadelivrance,

Que le premier feu qui s'allume dans

nos coeurs au ſortir d'un deluge ef

froyable d'afflictions & de calamitez,

ſoit le feu d'un ſacrifice ſpirituel de re

connoiſſance & d'actions de graces,

dont l'odeur agréable monte juſqu'au

Trône de Dieu.

Béniſſons le Dieu d'Iſraël qui nous

aime à toûjours, qui ne ſe lafle point,

mais qui continuë à nous donner des

Princes ſelon ſon coeur , & faiſons- lui

un veu de reconnoiſſance dont toute

notre vie ne ſoit qu'un perpétuel aca

compliſſement.

J'entens ici le langage de vos cours

qui me demande des expreſſions di

gnes de l'ardeur de leur zéle. Qui me

donnera des paroles capables d'expri

mer heureuſement ce que nous pen

fons

(
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fons ſur ce ſujer ? Mais que dis-je , les

parolesſont inutiles où il s'agit de faire

des ſouhaits que Dieu entende. O que

nousles ferons avec plaiſir ces ſouhaits

G légitimes & fi juftes ! Le Ciel a ou .

yert le cæur & la bouche de notre

glorieux Souverain pour nous ſecou

rir & nous conſoler. Le Ciel ouvrira

nôtre cæur & nos bouches pour le bé

nir , & pour glorifier Dieu de la proſ

périté .

Nous demanderons donc à Dieu

qu'il béniſſe les heureuxcommence

mens de ſon Régne, qu'il affermifle

fon Trône, qu'il comble ſes peuples de

proſpérité , qu'il les environne de fa

Providence comme d'une muraille de

feu & d’airain ,qu'il les couvre de la

nuée de la protection , que le Dieu des

armées range fes frayeurs à l'entour

d'eux &qu'il les garantiffe contre

l'effort de leurs ennemis. O Dien , déo

truis ces ennemis par ta vertu. Touche

les montagnes& qu'ellesfument. Lance

tes éclairs@ les diſsipes. Lâche tes flé

ches & les trouble ; car tu és craint dans

tesSantuaires , & ton Nom eft recla

mé ſur now.
Nous

7
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Nous lui demanderons avec toute

l'ardeur dont nous ſommes capables,

qu'il conſerve la perſonne de nôtre

Prince , ce Princeſicher à ſes peuples,

fi précieux à l'Egliſe, nôtrejoye, notre

eſpérance. O Dieu , fais-lui ſelon ſes

gratuitez envers nous,& ſelon tes éter

nelles miſéricordes. Que ſes yeux

foientſurtoi , que tes yeux ſoientſur

lui. Revêts - le de ta lumiére , foll

tiens-le par ta force , condui-le par ta

fagefle, anime-le de ton Eſprit ;don

ne-lui tes ſaints Anges pour la ſauve

garde , ajoûte à cette Couronne d'or

nement que tu as miſe ſur ſa têteune

Couronnede gloire & de proſpérité

qui brille d'un éclat immortel ; que le

monde l'admire , que ſes ennemis lere

doutent, que les peuples le béniſlent,

qu'il attire Japhet en douceur & le fafa

ſe habiter tranquilement dans ſes Ta

' bernacles.

Enfin nous répandrons nosames, en

la preſence de Dieu , afin qu'il comble

deproſpérité toute ſonAuguſte Maia

fon , cette Couronne d'ornement qui

fait lajoye de cet Etat , ces Princes&
Princefies enrichis de tant de vertus ;

qu'il
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qu'il conſole cette illuſtreaffligée, ſur

laquelle tous les flots de ſa colére ſem

blent avoir paſſé : mais à qui il a parlé

depaix par ſon Eſprit; & ſurtout afin

qu'il accordetoutes les bénédictions

du temps & de l'éternité à la grande

Princefle que Dieu a attachée à la de
Itinée de notre Souverain.

Voilà des væux ſincéres , des fou .

haits ardeñs : mais corrompus comme

nous ſommes , nous craignons de ne

pouvoir lever vers le Ciel que des

mainsimpures & descaurs déréglez.

Voici des væụx ardens & descours .

paffionnez: mais où trouverons-nous

des ames fantifiées & des væux agréa

bles à Dieu. Je me tournerai vers vous,

Ifraël affligés peuple deSaints oppreſ

fez , Martirs deJeſus Chriſt qui dans ,

les cachots & les priſons obſcures faites

retentir les loiianges de Dieu , uniflez,

vôtre cour avec le nôtre , nous adreſ

fons à Dieu des priéres pour vous; ren

dez à Dieu des actions de graces pour

nous. Suſpendez pour un moment vô.

tre juſte douleur ;prenez part à nôtre

joye,levez vers le Ciel ces yeux moüil.

lez de larmes , ces mains chargéesde
chai .
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chaînes , & ces cours juſqu'ici fi are

goiſſez ; que vos parfums plus purs &

plus précieux que les nôtres montent

dans le Ciel & ſoient agréez de Dieu ;

que vos languesplus dignesdelelouer

&plus acoûtumées à le bénir,célébrent

le nouveau bien -fait qu'ilaccorde à cet

Etat , l'azile de vos freres , & vôtre re

traite s'ilplaît à ſa Providence de briſer

vos fers, & mêlant vos actions de gra

ces à nos juftes remerciemens , dites

avec nous :Bénit ſoit Dieu quil'a ai.

mé & l'a eu pour agréable pour le faire

ſeoir ſur le Trône d'Iſraël ; Bénit ſoit

Dieu qui nous a aimez , l'ayant établi

fur nous pour fairejugement & jufti

ce. A ce grand Dieuque nous invo

quons de tout nôtre cour , Pere , Fils

& Saint Eſprit , un ſeul Dieu bénit

éternellement , ſoit honneur , gloire,

empire & magnificence aux liécles des

Giécles.

7
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